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Pour papa et maman, avec tout mon amour



CHAPITRE PREMIER

J’étais postée dans la ruelle située entre Damen et Wolcott à Wicker Park, un quartier devenu depuis peu branché. Il y avait un parking rempli de voitures juste en face de la ruelle où je me trouvais. Des immeubles à quatre étages le bordaient des trois autres côtés. Derrière le mur contre lequel j’étais appuyée, les boîtes de nuit, bars et restaurants de Division Street faisaient un commerce florissant d’alcool et de luxure pour les célibataires fortunés qui avaient acheté tous les appartements neufs du quartier. La froideur de cette nuit de novembre n’entravait nullement les affaires. Après tout, quand on vivait à Chicago, on avait conscience qu’il n’y avait que deux saisons… L’hiver, et la construction. Si un petit coup de froid vous freinait, il valait sans doute mieux déménager ailleurs.

Je m’agitai un peu, en crispant les orteils à l’intérieur de mes bottes pour tenter vainement de les réchauffer. Quand j’étais morte et revenue à la vie un mois plus tôt, mon cœur d’humaine avait été remplacé par le cœur d’un ange. Les cœurs des anges étant issus du soleil, j’avais généralement un peu plus chaud que les êtres humains ordinaires. Mais le corps d’un demi-ange n’était pas de taille pour autant face à la Ville des vents.

Ma gargouille, Beezle, sortit la tête du col de mon caban en laine. Il est couleur de granit, fait à peu près la taille d’un cochon d’Inde en surpoids, et a de petites ailes pour mieux pouvoir m’agacer en voletant autour de ma tête.

Avant que nous quittions la maison, il avait découpé une écharpe d’enfant pour son propre usage. Il avait une petite bande de laine couleur arc-en-ciel enroulée autour de chaque corne, et un morceau plus long passé plusieurs fois autour de la partie inférieure de son visage. Le bout de son bec dépassait du tissu. Il marmonna quelque chose à travers l’étoffe, et je le fusillai du regard.

— Je n’arrive pas à comprendre ce que tu dis quand ta bouche est couverte comme ça.

Beezle étrécit ses yeux de chat et entreprit de dérouler son cache-nez. Il souffla d’un air théâtral avant de parler.

— J’ai dit, est-ce que tu as quelque chose à manger ?

— Comment peux-tu avoir faim ? Tu as mangé un bol entier de pop-corn avant qu’on quitte la maison.

— Mais j’ai faim. Et j’ai froid. Et je veux un donut, geignit-il.

— Cesse de gigoter. On est censés être en mission secrète, là. À vrai dire, tu ne devrais pas être là du tout. Tu es supposé garder la maison, comme toutes les autres gargouilles.

— Tu crois que je compterais sur celui-là pour te protéger ? assena Beezle.

— « Celui-là » t’entend, gargouille, répliqua Gabriel, pince-sans-rire.

Mon locataire et garde du corps, Gabriel, était resté si silencieux que j’avais presque oublié qu’il était là. Presque. C’est un peu difficile de passer à côté de lui… Un mètre quatre-vingts et quelques, cheveux et yeux foncés, visage d’ange. Au sens littéral, j’entends. Gabriel était à moitié ange.

Ai-je précisé que je suis amoureuse de lui et lui de moi, que notre amour est condamné, et que c’est un vrai mélodrame où on finira tous les deux tués si jamais on passe à l’acte ?

Je suis un demi-ange, moi aussi. Mon père, c’est Azazel, un ange déchu et un chef des Grigori, le bras droit de Lucifer en personne. Je n’ai découvert ce petit détail que récemment, après avoir passé l’essentiel de ma vie à croire que mon papa n’était qu’un père humain indigne parmi d’autres… Voire qu’il était mort.

Beezle s’inquiétait plus que de raison pour ma sécurité depuis que mon cœur d’humaine avait été arraché par un nephilim – c’est une longue histoire –, et refusait désormais de me laisser quitter la maison sans lui. On aurait pourtant pu s’attendre à ce que le fait que j’avais réussi à revenir d’entre les morts joue en ma faveur.

Azazel avait ordonné que Gabriel ne s’éloigne pas de moi quand j’étais hors de la maison. J’avais passé le dernier mois avec un beau garde du corps à mes basques et une gargouille en surpoids qui s’accrochait à moi comme un bébé orang-outan. Ça rendait mon boulot un peu difficile… Très difficile, même. Ce n’était pas une mince affaire de passer inaperçue avec ces deux-là.

Quand je ne suis pas la fille d’Azazel et la complice de l’addiction aux donuts de Beezle, je suis une Agente de la mort. Ce n’est pas aussi glamour qu’il y paraît. Chaque semaine, je reçois une liste de noms, de lieux et d’heures. Je me rends à l’endroit désigné à l’heure dite, je collecte l’âme et l’emmène à la Porte. Face à la Porte, l’âme choisit de passer de l’autre côté – ne me demandez pas ce qu’il y a ; je n’ai pas le droit de savoir  –, ou de rester et de hanter la Terre pour toujours.

La plupart du temps, mon boulot est aussi simple que ça. Je suis un peu comme un livreur postal. Je ne sais pas ce qu’il y a dans les paquets, et ça m’est égal. Mon boulot se limite à les livrer dans les temps et au bon endroit. J’ai aussi de la paperasse à remplir… Des tonnes de paperasse, et les formulaires sont fastidieux et redondants. Être Agent de la mort, ce n’est pas un si bon plan que ça, mais c’est un boulot dont on hérite – quand ma mère est morte, dans mon cas –, et dont on n’est débarrassé que lorsqu’on se retrouve soi-même devant la Porte.

Et donc, à une semaine de Thanksgiving, j’étais là à frissonner par -1 °C et à rêver de mes couvertures au crochet et d’une tasse de chocolat chaud en attendant de collecter une âme dont la mort était prévue à 1 h 27 quelque part dans cette ruelle.

Beezle enroula de nouveau soigneusement son écharpe autour de son cou potelé. Elle drapait les ailes dans son dos.

— J’espère que ce n’est pas un de ces meurtres répugnants qui surviennent dans une ruelle sombre, dit-il sur le ton de la conversation. Le dernier m’a coupé l’appétit.

— Est-ce seulement possible ? murmura Gabriel, assez bas pour que je sois la seule à l’entendre, et je souris.

Puis je me redressai un peu et m’écartai du mur. À côté de moi, Gabriel se mit sur le qui-vive.

— Qu’y a-t-il ?

— Je ne pense pas que tu doives craindre qu’il y ait des membres découpés cette fois, Beezle, déclarai-je.

— Pourquoi ?

— Parce que je vois le vampire.

J’indiquai d’un signe de tête l’homme en apparence inoffensif qui traversait le parking.

Il ressemblait à n’importe quel célibataire relativement accompli qui sortait le samedi soir. Il avait des cheveux blonds à la coupe élégante, des vêtements de qualité sans être tape-à-l’œil, et un visage d’une beauté assez ordinaire. Rien ne trahissait qu’il était un vampire, ce qui était une bonne chose pour ceux de son espèce. Les chasseurs qui s’en sortaient le mieux étaient ceux qui avaient le meilleur camouflage.

Il sortit du parking et s’engagea dans la ruelle, en ralentissant le pas tandis qu’il se rapprochait de nous. Nous étions discrètement tapis dans un petit renfoncement d’un mètre cinquante, une de ces bizarreries architecturales qui ne semblaient pas avoir d’explication. La façade du bâtiment formait une ligne droite, puis se creusait comme si quelqu’un avait eu l’intention d’y mettre un placard, avant de reprendre son cours normal. Ça suffisait tout juste à nous cacher des regards des passants.

Le vampire s’arrêta net, à quelques pas de nous. Je vis ses narines se dilater.

— Je sais que tu es là, Agente, dit-il.

Je sortis du renfoncement et m’avançai dans la lumière jaune d’un réverbère qui se dressait au-dessus du parking. Gabriel me suivit et vint se placer derrière mon épaule. Je ne dis rien. Le vampire écarquilla un peu les yeux quand il vit Gabriel.

Il eut un sourire narquois.

— Tu dois être la célèbre Madeline Black, la seule Agente avec un chien de garde.

Si ce vampire s’imaginait qu’il allait pouvoir se défouler un peu en provoquant Gabriel, il allait en être pour ses frais. Gabriel est du genre à s’enflammer lentement… Si lentement que je me demande parfois si son cœur bat.

— Qu’est-ce qui t’amène, vampire ? demandai-je.

— Si tu es ici, c’est que tu le sais. (Il haussa le sourcil.) Tu n’interféreras pas ?

— Tu sais que ça m’est interdit, dis-je, et je sentis un petit frémissement de magie à ces mots, comme si la source de mon pouvoir confirmait la véracité de ma déclaration.

C’était l’un des aspects craignos de la fonction d’Agent. Je voyais beaucoup de gens mourir, et la plupart de ces décès me briseraient le cœur si je m’écoutais. Des accidents stupides, des meurtres effroyables, des enfants, des jeunes mères et des lycéens qui trépassaient avant l’heure. Mais il ne m’appartenait pas de juger quelles vies devaient être épargnées. Si leur nom figurait sur ma liste, c’était que leur mort était prédestinée, et j’étais tenue de ne pas interférer. Pour ma propre santé mentale, j’avais eu tôt fait d’apprendre à voir les choses sous l’angle du cycle de la vie. Ce qui ne voulait pas dire que ça me plaisait.

Le vampire se glissa un peu plus près de moi, et je sentis presque Gabriel se hérisser. Il m’aime, il ne peut pas m’avoir, mais ça ne lui plaît pas que d’autres hommes viennent à proximité. Si je le laissais faire, aucun homme ne pourrait m’approcher à moins d’un mètre.

— J’ai entendu parler de ta beauté, ronronna le vampire. (Il dilata de nouveau les narines.) Je vois que les histoires qu’on raconte ne sont pas exagérées.

Je croisai les bras. Ma beauté n’avait vraiment rien de légendaire.

— Tu me crois née de la dernière pluie ? Allez, du balai. Je ne suis pas la victime sans défense que tu cherches.

Je vis un croc étinceler lorsqu’il se rapprocha. Il semblait subjugué par une odeur.

— Mais le sang des anges… J’ai toujours voulu… Et tu es de la lignée de Lucifer…

J’ouvris la main devant moi puis déployai ma volonté, et une petite boule de flammes bleues, à peu près grosse comme une balle de baseball, apparut dans les airs au-dessus de ma paume.

— À ce que j’ai cru comprendre, les vampires trouvent ce feu désagréable.

Le vampire siffla et recula de plusieurs pas. Il secoua la tête, comme s’il sortait d’une transe. L’espace d’un instant, je crus qu’il allait réessayer, mais il parut changer d’avis.

— Tu as peut-être raison, dit-il en reprenant contenance. Si tu es ici, c’est qu’une proie facile doit m’attendre.

Je serrai le poing et la boule de noctifeu disparut, laissant derrière elle une traînée persistante de soufre. J’agitai les doigts en direction du vampire.

— Circule, alors.

Il se fendit d’une courbette sarcastique, puis reprit son chemin. Gabriel suivit le vampire d’un regard glacial. Alors qu’il nous avait dépassés de quelques mètres, le vampire s’arrêta. Je ne voyais pas son visage, mais j’étais certaine qu’il humait l’air. Je sentis la vibration magique qui m’annonçait l’approche d’une âme condamnée à mourir. Au bout de quelques instants, une blonde trop mince arriva dans la ruelle en titubant, perchée sur des talons de dix centimètres.

Je soupirai et m’éclipsai de nouveau dans l’ombre. Je n’avais pas besoin de voir ce qui allait se passer ensuite. Il fallait juste que je sois là pour ramasser les morceaux, comme toujours.

 

Une heure plus tard, j’avais repris le chemin de la maison. Gabriel me rejoignit dans les airs à environ huit cents mètres de la Porte. Pour des raisons qui nous échappent, Gabriel est contraint de rester à une certaine distance de la Porte. Ce qui a tendance à l’agacer, vu qu’il est chargé d’assurer ma sécurité en permanence. Cela dit, d’autres non-Agents semblent soumis à la même restriction. Aucun de mes ennemis n’a réussi à franchir la ligne invisible qui empêche Gabriel d’atteindre la Porte. Je le sais, parce que j’ai vu certains d’entre eux essayer.

Nous étions à dix minutes environ de la maison quand je le vis. Un éclat de lumière verte apparut quelque part dans les rues de la ville que nous survolions, une pulsation d’une telle ampleur que j’étais surprise qu’elle ne réveille pas tout le monde à un kilomètre à la ronde. Puis l’onde de choc nous toucha.

Gabriel et moi fûmes projetés plus haut par une vague d’énergie qui émanait de la pulsation. Je décidai de me détendre au lieu de lutter contre elle, mais lorsque l’énergie magique contenue dans l’onde de choc m’atteignit, je poussai un cri. Il y avait de la malveillance dans cette magie, et ce mal que je percevais me glaça le cœur.

L’onde me parcourut, mais j’étais transie de peur. J’avais déjà ressenti quelque chose comme ça, quand Ramuell le nephilim avait été libéré de sa prison pour traquer et tuer. L’impression que l’ordre naturel des choses avait été bouleversé, que la mort régnait sans logique ni pitié.

Mais Ramuell était mort. Je l’avais tué moi-même. Comment était-ce possible que ça se reproduise ?

Toutes ces pensées me traversèrent l’esprit en un instant, mais un instant d’immobilité dans les airs peut être fatal. J’entendis Gabriel m’appeler d’une voix angoissée. Je secouai la tête, puis je m’aperçus que je tombais, le visage tourné vers le ciel. J’essayai de battre des ailes, de me retourner et me redresser, mais mes ailes avaient disparu. Elles font ça pour que je puisse avoir l’air d’une humaine normale, la plupart du temps. Elles n’apparaissent que lorsque j’ai besoin d’elles pour des raisons magiques, dans le cadre de mes fonctions d’Agente, par exemple.

Mais l’onde de choc avait temporairement désactivé ma magie, comme quand une surtension électrique fait sauter un fusible. J’essayai de garder mon calme, de me concentrer sur le pouvoir au fond de moi, mais je prenais de la vitesse. Je voyais le visage de Gabriel, blême et crispé tandis qu’il fondait sur moi en fendant les airs, mais je tombais trop vite. Il n’allait pas y arriver. Je fermai les yeux.

Puis deux bras puissants me cueillirent du ciel, et j’entendis quelqu’un émettre un son étouffé quand ma chute s’arrêta net. J’ouvris les yeux et en vis deux autres qui pétillaient, vert vif derrière des lunettes à monture métallique.

— La prochaine fois, ça pourrait être une bonne idée d’essayer un parachute, dit J.B. alors qu’il me ramenait au sol en battant lentement des ailes.

J’ouvris la bouche pour parler, pour le remercier, et fus horrifiée de sentir des larmes me monter aux yeux.

— Hé, fit J.B., et il me serra contre lui. Hé, tout va bien.

Je décidai que c’était plus facile de pleurer un bon coup que d’essayer de parler en ravalant mes larmes. J’enfouis le visage dans son tee-shirt. Il ne dit rien, se contentant de me tenir là jusqu’à ce que je relève la tête et renifle.

— Ça va mieux ? demanda-t-il.

Je hochai la tête.

— Tu peux la reposer, maintenant, intervint Gabriel, une pointe d’acier dans la voix.

Je regardai en direction de sa voix et le vis campé à quelques pas de là, les bras plaqués le long du corps comme s’il se retenait de tabasser J.B.

J.B. resserra les bras autour de moi.

— Qui trouve, garde. Je ne t’ai pas vu l’empêcher de finir en omelette.

Gabriel s’avança. Je voyais des étoiles étinceler dans ses yeux sombres, ce qui était toujours annonciateur d’ennuis. Comme je l’ai dit, la colère monte lentement chez Gabriel. Mais quand il explose, il vaut mieux décamper fissa.

— Repose-la, humain. Tu m’écrabouilles l’oreille, dit une voix étouffée à l’intérieur de mon manteau.

— Beezle ! m’exclamai-je. J’avais oublié qu’il était là-dedans.

J.B. me relâcha à contrecœur, laissant les mains posées juste un peu trop longtemps sur mon dos. J’aurais été flattée si je n’avais pas su qu’il faisait ça au moins en partie pour irriter Gabriel.

Un mois plus tôt, J.B. était mon patron et on ne s’entendait pas. Du tout. Mais J.B. nous avait aidés, Gabriel et moi, à venir à bout d’une attaque lancée par des démons sur l’Agence, et nous avions ainsi tissé une sorte d’amitié. Beaucoup de cadres supérieurs avaient été éliminés au cours de cette attaque, et J.B. avait reçu une promotion en vertu du fait qu’il était l’un des rares à avoir survécu. L’accumulation de ces accrochages démoniaques et de la promotion semblait avoir délogé le balai qu’il avait eu dans le cul jusque-là. Il était beaucoup plus sympathique, ces jours-ci.

De plus, il m’avait surprise en m’invitant à sortir avec lui. J’avais refusé, mais il avait pris mon refus avec une bonne grâce surprenante. Pas que je ne sois pas attirée par J.B… Je l’étais ; n’importe quel être humain le serait. C’était juste que ma relation déroutante avec Gabriel semblait exclure la possibilité d’une relation déroutante avec J.B.

Beezle sortit la tête, l’air renfrogné.

— Par tous les enfers, qu’est-ce qui s’est passé ? Qu’est-ce que J.B. fait là ? Pourquoi n’est-on pas à la maison ?

— Tu n’as pas senti l’espèce de pulsation électrique ? demandai-je. Tu n’as pas senti quand on est tombés du ciel ?

— Je faisais la sieste, dit Beezle.

— La sieste, répéta J.B., incrédule.

— Remballe-moi ce ton irrespectueux, Jacob Benjamin. Je suis une vieille gargouille. Et qu’est-ce que c’est que cette odeur effroyable ?

Maintenant que Beezle en parlait, je décelais en effet nettement des relents putrides dans la ruelle. Et autre chose. Un soupçon de cannelle.

— Un être angélique est passé par ici, annonçai-je.

— Comment le sais-tu ? demanda J.B.

— Chaque fois qu’un être d’une lignée angélique se sert de ses pouvoirs, je sens une odeur de cannelle.

Je commençai prudemment à me diriger vers Gabriel. L’odeur semblait venir de juste derrière lui. J.B. me suivit.

— Et il y a eu autre chose, quand la pulsation est survenue. Est-ce que tu l’as senti ?

Du regard, j’interrogeai Gabriel qui continuait d’observer J.B. d’un mauvais œil. Je le vis prendre une profonde inspiration et reporter son attention sur moi.

— Oui. J’ai ressenti quelque chose de maléfique. Ça ressemblait à…

— …Ramuell, dis-je en même temps que lui.

Je sentis J.B. sursauter à côté de moi.

— Ramuell ? Le nephilim que tu as tué ?

Gabriel hocha la tête.

— J’ignore comment ce serait possible. Un autre nephilim n’aurait pas pu s’échapper des Terres défendues. Lucifer a persuadé tous les déchus de céder une partie de leur pouvoir afin de renforcer l’enchaînement de ces créatures. Il faudrait plus que le pouvoir d’un seul ange ou démon pour libérer l’une d’elles. Même moi, malgré ma lignée, je ne pourrais plus le faire maintenant.

— Et ça ne peut pas être Ramuell. Il est mort.

— En es-tu sûre ? demanda J.B.

Je songeai à Ramuell qui s’était consumé, une molécule après l’autre, qui s’était dissout sous mes yeux jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien de son essence et que les âmes qui étaient enchaînées au fond de lui soient libérées.

— J’en suis sûre, répondis-je, la mine sombre.

Nous nous avançâmes à pas de loup dans la ruelle. Je ne savais pas trop où nous étions… Toutes les rues de Chicago se ressemblent quand on ne voit que des bennes à ordures et le dos d’immeubles en briques. Nous survolions le nord de la ville, mais la chute m’avait désorientée.

— D’où venais-tu, J.B. ? chuchotai-je alors que nous nous rapprochions discrètement de la source de l’odeur, qui devait être incroyablement forte pour nous parvenir malgré le froid.

— Une collecte, comme toi, répondit-il.

— Je pensais qu’un directeur régional serait en droit de déléguer les basses besognes, le taquinai-je.

J.B. haussa les épaules.

— Le nouveau directeur du Midwest veut qu’on fasse du travail de terrain. Il veut qu’on reste en contact avec nos racines, un truc du genre. Bref, je t’ai vue voler et j’essayais de te rattraper quand ce… truc s’est produit. Comment se fait-il que tu sois tombée du ciel ? Qu’est-il arrivé à tes ailes ?

— Je ne sais pas, dis-je lentement. C’est comme si cette pulsation avait court-circuité ma magie, et quand c’est arrivé, mes ailes ont disparu.

— C’est dangereux, commenta Gabriel. Si tes ennemis venaient à apprendre qu’une telle chose peut désactiver tes aptitudes, même temporairement…

Il laissa sa phrase en suspens. Je n’avais pas besoin qu’il développe. Mes ennemis, qui sont nombreux et pour la plupart hérités de conflits que Lucifer et mon père Azazel ont créés, me changeraient en barbecue coréen en un clin d’œil s’ils pensaient m’avoir trouvé une faiblesse. J’ai récemment appris que je descends de Lucifer du côté de ma mère, et je n’étais pas ravie de me découvrir un autre lien familial susceptible de causer ma perte.

— Ne nous inquiétons pas de ça maintenant, dis-je vivement, tâchant de ne pas penser à mon demi-frère, Antares, et aux comptes qu’il voulait régler avec moi.

Antares serait plus qu’enchanté de court-circuiter mes pouvoirs.

La ruelle déboucha sur une intersection en T juste au moment où nous sortions du faisceau lumineux d’un réverbère. C’était le noir complet dans les deux directions, avec pour tout éclairage celui des rues plus éloignées. Je me demandais ce qui était arrivé au reste des réverbères.

La puanteur était presque insupportable, cette fois. C’était un mélange de pourriture et de métal, et on distinguait nettement une odeur de fourrure calcinée. En dessous de tout ça, il y avait un soupçon de cannelle brûlée et de soufre… L’odeur que j’associais à Ramuell.

J’ouvris la main et essayai de recréer la boule de flammes bleues qui avait fait fuir le vampire un peu plus tôt. Je n’obtins que quelques étincelles bleues.

— Je suis toujours en panne, on dirait, constatai-je, et j’essayai de ne pas paniquer. (Je ne savais pas du tout si les effets de la pulsation étaient permanents.) Gabriel, tu peux, toi ?

Quelques instants plus tard, le noctifeu éclairait la ruelle. Gabriel maîtrisait mieux la magie que moi, et était donc capable d’envoyer la boule de flammes devant lui au lieu de la tenir dans sa main. La lumière dansa le long de la rue à droite de l’intersection en T, jusqu’à ce que je pousse un cri étouffé. Gabriel fit monter la lumière plus haut et en augmenta l’intensité d’une parole murmurée. À côté de moi, J.B. se couvrit la bouche et eut un haut-le-cœur.

C’était difficile de comprendre ce que j’avais sous les yeux. Il y avait du sang… beaucoup de sang, plus qu’il pouvait y en avoir dans le corps d’un humain. Et il y avait des membres qu’on pouvait identifier comme humains – un tibia, un cubitus, un fémur –, tous dépouillés de leur peau à l’exception de quelques lambeaux de chair qui s’accrochaient à l’os. Il y avait un torse qui avait l’air d’être passé par un broyeur, et des bouts de tissu qui étaient peut-être les restes d’une chemise en flanelle.

Mais il n’y avait pas de tête. Et il y avait une main qui aurait paru totalement humaine si elle n’avait pas été couverte de fourrure.

— C’est un loup-garou, dis-je, me retenant de vomir.

— Qu’est-ce qui a pu faire ça à un loup-garou ? demanda Beezle.

— Un autre loup ? suggéra J.B., la main sur la bouche.

Je secouai la tête.

— L’écart de force entre loups n’est généralement pas aussi grand. Certes, le chef et ses lieutenants seront plus forts que les autres loups, mais pas au point qu’un loup puisse en mettre un autre en pièces de cette façon. Et où est la tête ?

— Surtout, où est l’Agent ? Ce décès ne figurait pas dans mes formulaires de la semaine, dit J.B.

Les implications étaient claires. Si ce décès n’était pas inscrit dans les registres, c’était qu’il n’aurait pas dû survenir. Cette mort n’entrait pas dans l’ordre naturel des choses. Et la dernière fois qu’il y avait eu une mort qui n’entrait pas dans l’ordre naturel des choses, c’était quand Ramuell avait décimé la population innocente de cette ville.

— C’est impossible, lâchai-je alors que Gabriel me dévisageait. Impossible. Je l’ai tué. S’il y a une chose dont je suis sûre, c’est d’avoir tué Ramuell. Lucifer n’a pas cessé de m’agiter ça au-dessus de la tête depuis.

— Il doit y avoir un autre nephilim, alors, conclut lentement Gabriel.

— Tu viens de dire que ce n’était pas possible, dit J.B.

— As-tu une autre explication, Agent ?

— Non, mais ce n’est pas moi qui traite Maddy de menteuse.

Gabriel étrécit les yeux.

— Je n’ai pas traité Maddy de menteuse.

— Tu l’as sous-entendu, riposta J.B.

— Tu ferais mieux d’intervenir avant qu’on assiste à une scène digne d’une comédie romantique pour lycéens, marmonna Beezle.

Alors que j’allais m’interposer entre eux et les séparer – ils étaient presque nez à nez –, j’entendis quelqu’un gémir. Je me figeai pour essayer de localiser la source du son, mais je n’arrivais pas à l’identifier avec le bruit de leurs chamailleries.

— Fermez-la, assenai-je, et ils se retournèrent tous les deux pour me dévisager. Il y a quelqu’un d’autre ici.

J’entendis de nouveau le gémissement dans la ruelle, très faible et plus près de la rue principale. Je voulus m’avancer, mais Gabriel me saisit le bras.

— Attends. C’est peut-être un piège, dit Gabriel. Reste derrière moi.

— Parce que je suis petite et sans défense ? demandai-je, agacée.

— Parce que tes pouvoirs n’ont pas l’air de fonctionner normalement en ce moment, répondit-il, rationnel.

Ça, je ne pouvais pas le contester, même si ça me donnait l’impression de ne servir à rien.

J.B. se plaça derrière moi, et nous nous dirigeâmes lentement vers le son, en nous frayant avec précaution un chemin à travers ce qui restait de la dépouille du loup-garou. J’entendis des bruits de succion sous mes bottes, et tâchai de ne pas réfléchir à ce que j’étais en train de faire. Mon corps vibrait de tension. Qu’est-ce qui nous attendait ? Une autre victime de la créature, ou la créature elle-même ?

Gabriel dirigea la boule de noctifeu vers le son. Juste après les restes du loup-garou, des plumes blanches éclaboussées de rouge étaient éparpillées partout. Une main ensanglantée apparut, puis un bras, puis une gigantesque paire d’ailes blanches repliées sur un corps qui gisait face contre terre. On distinguait à peine une tête à la chevelure dorée.

— C’est un ange, dis-je.

— Ou quelque chose qui y ressemble, acquiesça Gabriel. Gargouille ?

Beezle plissa les yeux, ses mains griffues crispées sur le col de mon manteau, et je sus qu’il scannait les couches de réalité pour cerner l’essence de la créature.

— C’est un ange. (Beezle me donna un coup de son petit coude pointu.) Tu vois, ça sert de m’avoir sous la main.

— Parfois, convins-je.

Gabriel me fit signe de rester en retrait, et J.B. mit la main sur mon épaule pour s’assurer que j’avais compris. Je le repoussai d’un haussement d’épaules. Je n’appréciais pas leur comportement cavalier. Je n’étais pas stupide. Je savais que je n’étais en état de m’attaquer à aucune créature surnaturelle pour l’instant.

Mon garde du corps s’approcha prudemment de l’ange, s’agenouilla à côté et fit rouler la créature sur le dos. Le visage de l’ange était aspergé de sang, et une vilaine entaille barrait son torse nu.

Gabriel rappela la boule de noctifeu plus près de lui.

— C’est Baraqiel.

— Qu’est-ce qu’il fait là ? demanda Beezle, clairement surpris.

— Qui est Baraqiel ? demanda J.B. en même temps que moi.

— Le messager personnel de Lucifer, expliqua Beezle.

Je me demandais ce que Lucifer manigançait cette fois. Pourquoi son messager personnel gisait-il blessé dans une ruelle, à quelques pas seulement du corps charcuté d’un loup-garou ? Baraqiel s’était-il juste trouvé au mauvais endroit au mauvais moment, ou était-il le tueur du loup-garou ?

Gabriel posa les mains sur la plaie, et la ruelle s’éclaira tandis que la lumière du soleil jaillissait de ses paumes. L’air s’emplit d’une odeur de tarte aux pommes qui cuisait… Une odeur propre à Gabriel.

Baraqiel suffoqua et ouvrit vivement les yeux alors que Gabriel retirait les mains du torse de l’ange. La blessure était guérie.

— Gabriel ? demanda-t-il, le regard perdu et paniqué. Où suis-je ? Où est-il ?

— Où est qui ? demandai-je.

Baraqiel secoua la tête et se redressa en me dévisageant. Ses yeux étaient d’un bleu argenté saisissant qui paraissait presque transparent. Je frissonnai. Le contraste entre ses yeux pâles et son visage ensanglanté était effrayant. Il se releva d’une poussée et tenta de tenir debout en chancelant.

Gabriel se dressa à côté de lui et posa une main sur son épaule pour le stabiliser.

— Sois en paix. Tu as besoin de te reposer. Tu es encore faible.

Baraqiel secoua la tête, les yeux toujours rivés sur moi.

— Il n’y a pas le temps. Tu es la fille d’Azazel ?

— Oui, dis-je.

— Tu dois partir. Samiel est à ta recherche.

Une caverne dans une contrée réduite en cendres. Des yeux verts étincelants dans lesquels brillaient la haine et la folie.

— Samiel, soufflai-je.

— Qui est-ce, celui-là ? demanda J.B., visiblement déboussolé.

L’enfant d’un ange et d’un nephilim. Un être qui aurait toutes les raisons de chercher à se venger de moi. Je répondis d’une voix à peine plus audible qu’un murmure.

— Le fils de Ramuell.
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